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CHRONIQUES DU NÉCROMANCIEN

L’an I du règne du roi Martris Drayke de Margolan, fils de Bricen, n’amena pas la paix tant espérée. Bien que Jared l’usurpateur ait porté la couronne moins d’une année durant, les ravages dont il était responsable avaient conduit Margolan au bord de la famine et ouvert une brèche dans la trêve séculaire entre les mortels et les vayash moru. Les partisans de l’usurpateur se cachaient désormais, mais aucun ne poussa la provocation aussi loin que le seigneur Curane de Lochlanimar, dont la petite-fille portait contre son gré le fils bâtard de Jared.

Après la Fête des Disparus, le roi Martris Drayke convola en justes noces avec la princesse Kiara, fille du roi Donelan et prétendante au trône d’Isencroft. Leurs épousailles, un mariage d’amour comme on en voyait rarement, scellèrent aussi un accord signé longtemps auparavant entre leurs deux royaumes. Cette alliance unissait les couronnes d’Isencroft et de Margolan jusqu’à la naissance d’héritiers qui sépareraient de nouveau les deux royaumes pour prendre en charge leurs gouvernements respectifs. Un mois après les noces, le roi et la reine annoncèrent la grossesse de Kiara. La succession étant assurée, Tris dut se résoudre à mener son armée au sud de Lochlanimar pour assiéger la forteresse de Curane.

Sur le champ de bataille, le Courant, cette énorme rivière d’énergie, se montra violemment instable, devenant une source de danger de plus en plus grande pour Tris et ses mages dans leur combat contre la magie du sang de Curane. L’armée de Margolan, réformée en urgence par Tris après son accession au trône, n’était plus que l’ombre de son ancienne grandeur. Le noyau dur des troupes était constitué des rebelles ayant suivi Ban Sotérius pendant la révolte, de parents des milliers de personnes assassinées ou disparues sous le règne de l’usurpateur, de combattants fantômes volontaires, alliés à quelques dizaines de vayash moru, et de mages ayant défié la Consœurie de prendre part à la guerre.

Le siège se présentait mal. Près de trois mois après le début de la guerre, les pertes humaines étaient élevées, les tempêtes hivernales se déchaînaient et la nourriture manquait. Envoyée par les mages du sang de Curane, la peste s’était déclarée au sein des troupes. S’ajoutant aux armes ennemies, la menace de la magie et du Courant planait sur Tris Drayke, qui risquait sa vie, son royaume et peut-être même son âme, s’il ne réussissait pas à faire pencher la balance dans l’autre sens.

À Shekerishet, un traître en voulait à la vie de Kiara. Plusieurs attentats contre la jeune reine furent contrecarrés de justesse, et les soupçons se portèrent sur ses vieux amis et fidèles partisans. Seule en terre étrangère, Kiara ne pouvait compter que sur elle-même pour assurer sa protection. Les couronnes de deux royaumes dépendaient de sa capacité à démasquer le traître et à déjouer les dangers avant qu’il ne soit trop tard.

En Isencroft, un violent mouvement d’opposition au double trône faisait monter la menace d’une guerre civile. Cam de Cairnrach, champion du roi Donelan, fut pris en otage dans l’intention de forcer la main au souverain. En effet, il avait découvert l’identité d’un traître agissant à la fois contre Donelan et Tris Drayke, et il risquait bien de mourir avant même d’avoir pu les avertir.

À Havre Sombre, le seigneur Jonmarc Vahanian devait faire face à une félonie d’un tout autre genre : alors que des vayash moru marginaux, commandés par Malesh de Trémont, massacraient des villages de mortels afin d’éloigner Jonmarc, Malesh tenta d’attirer dame Carina dans un piège contre Vahanian, mais le don ténébreux se heurta à sa magie de guérisseuse, faisant d’elle un être ni mortel ni non-mort.

Désespéré, Jonmarc passa le Pacte d’Istra, un serment de soldat qui promettait son âme à la Dame Noire en échange de la mort de son ennemi ; un marché suicidaire. Vahanian et le seigneur Gabriel du Conseil du Sang, accompagnés de vayash moru fidèles à la trêve, partirent se mesurer à Malesh avec l’aide des mutants vyrkins. Si Malesh périssait avant qu’un remède ne soit trouvé pour Carina, elle en mourrait, en raison de la puissance du lien qui unissait un créateur à ses novices. Malesh ayant menacé de décimer un village chaque nuit, Jonmarc n’eut plus le choix, même si la paix risquait de coûter la vie de Carina.

En reprenant la couronne de Margolan, Tris et Vahanian croyaient rétablir la paix et la prospérité dans les Royaumes de l’Hiver. Ils se trompaient.



PREMIER JOUR



CHAPITRE PREMIER

Un tonnerre de sabots retentissait dans la nuit d’hiver. Le vent était d’un froid mordant. Jonmarc Vahanian releva son col devant son visage. Trente vayash moru en tenue de combat chevauchaient avec lui. Des vyrkins couraient et bondissaient à leurs côtés, sous leur forme de loups. Les vayash moru présents venaient de la garde de Havre Sombre, dont ils constituaient presque tous les membres non-morts, à l’exception de la dizaine qui était restée à veiller sur le manoir. Les autres avaient répondu à l’appel que Riqua et Gabriel avaient lancé à leur progéniture. Jonmarc était l’unique mortel de la troupe. Cette nuit-là, sa colère et sa peine étaient plus fortes que sa peur.

Les autres avaient pris la route afin d’achever une guerre qui n’avait même pas encore commencé. Jonmarc galopait pour venger Carina.

Au niveau de son cœur, la peau de son torse le brûlait : c’était là qu’il avait tracé le signe de la Dame. Jonmarc avait prêté serment : le Pacte d’Istra, comme l’appelaient les soldats. En échange de la mort de son ennemi Malesh, Vahanian avait vendu son âme à la Dame Noire. Il ne s’attendait pas à revenir un jour à Havre Sombre.

« Le lien entre un créateur et ses novices est si étroit qu’ils succombent à la même mort que lui. » Gabriel l’avait prévenu que, s’il détruisait Malesh, cela tuerait aussi Carina et lui laisserait moins de temps pour se remettre de l’agression ratée du vayash moru. Toutefois, la menace de Malesh de massacrer un village chaque nuit tant que Jonmarc ne l’affronterait pas ne laissait pas le choix à ce dernier. Voilà pourquoi ils étaient partis. Vahanian laissa le froid de la bataille endormir ses sentiments. Il n’avait qu’une mission : en finir avec Malesh rapidement et sans le faire souffrir. Ainsi, la trêve entre les vayash moru et les mortels serait préservée, au prix de toute chance de sauver Carina. Ensuite… En fait, il ne s’attendait pas à une quelconque suite en ce qui le concernait. C’était le pacte.

— Souvenez-vous de ce que je vous ai dit, lui rappela Laisren, son maître d’armes vayash moru, qui chevauchait à côté de lui. Les novices meurent facilement : du bois ou du métal dans le cœur, une exposition directe au soleil, une décapitation. Mais si Malesh est aidé par des vayash moru plus anciens, ce sera plus dur. On peut les immobiliser en les poignardant en plein cœur et les rayons du soleil les paralysent, mais cela ne les tue pas ; pas s’ils ont plus de quelques centaines d’années. Le seul moyen d’abattre un Ancien est de lui couper la tête.

Jonmarc lui décocha un regard noir.

— Comment savoir lesquels sont des Anciens ?

— Si rien d’autre ne les tue, lui répondit Laisren avec un sourire glacial.

Des mois d’entraînement avec Laisren avaient suffisamment affûté la dextérité légendaire de Jonmarc à l’épée pour qu’il soit capable de se mesurer à un adversaire vayash moru. En revanche, une bataille rangée contre des dizaines de non-morts serait une tout autre affaire. Jonmarc avait couvert ses arrières : sous sa manche droite, il avait dissimulé un unique carreau d’arbalète enclenché dans un propulseur. Il s’en servirait en dernier recours, seulement s’il avait la possibilité de tirer à bout portant. Malesh possédait le don ténébreux depuis peu de temps, ainsi, une simple flèche pouvait le détruire. Sinon, elle l’immobiliserait assez longtemps pour que Jonmarc lui inflige le coup de grâce. Sous sa manche droite, l’ancien mercenaire gardait un poignard prêt à être dégainé rapidement. D’autres pendaient dans un baudrier autour de son buste, et une arbalète se balançait à son épaule. Dans sa botte, il avait placé une lame qu’il pourrait faire glisser en avant. Ce n’était pas grand-chose, mais il espérait que cela suffirait.

D’énormes arbres se dressaient en un bosquet menaçant entre le village et Havre Sombre. Des légendes locales prétendaient que cette forêt était hantée et peu de chasseurs s’y aventuraient, même par temps de famine. Tandis qu’ils chevauchaient, Jonmarc perçut la présence d’esprits au loin, des feux follets verts qui tremblotaient au milieu des arbres. Après un an passé sur les routes au côté de Tris Drayke, le roi Invocateur de Margolan, les apparitions ne surprenaient plus Vahanian. Ces revenants-là semblaient attendre et surveiller leur petite troupe avec impatience. Cette nuit, les fantômes étaient le cadet des soucis de Jonmarc.

Gabriel, qui chevauchait près de lui en tête, tira sur ses rênes et leva la main pour signifier aux autres de ralentir. Ils mirent pied à terre et attachèrent leurs montures. Devant eux, la route descendait en serpentant vers le petit village de Crombais, dans une clairière entourée sur trois côtés par une épaisse forêt. On distinguait quelques dizaines de maisons au clair de lune, de la fumée s’échappant de leurs cheminées. Tandis que les deuxièmes cloches étaient sur le point de sonner, le calme planait sur le village. Le carrefour de Calligan s’ouvrait à la lisière du bois. La route principale s’étirait le long de la forêt et se séparait en deux chemins de terre, l’un s’enfonçant dans les ténèbres des arbres, l’autre descendant vers le village, au pied de la colline. À la vue des traces de pas dans la neige, Jonmarc et sa troupe eurent la certitude qu’ils étaient les seuls à avoir la folie d’emprunter le chemin de la forêt. Des histoires lugubres évoquaient une vieille aux dents acérées qui se jetait sur les voyageurs au carrefour pour se repaître de leur cœur. Cette nuit-là, le croisement était désert.

Au loin, des cloches sonnèrent deux coups.

Quand leur tintement s’évanouit, des formes sombres surgirent des bois en un éclair, flottant au-dessus de la neige.

— C’est parti ! murmura Gabriel en avançant à la rencontre d’un adversaire vêtu de noir.

Des deux mains, Jonmarc leva son épée et se tint prêt. Il luttait contre sa peur mortelle et les martèlements de son cœur, afin de se concentrer sur les moindres mouvements de ses ennemis. Il entrevit un homme blond et mince à peine sorti de l’adolescence, quand le premier vayash moru le frappa. Vahanian pivota, envoyant un solide tacle d’Estmark qui repoussa l’ennemi en arrière. L’homme en noir s’élança de nouveau, mais Jonmarc balança son épée et porta un coup qui aurait amputé l’armée adverse d’un de ses membres, s’il avait été mortel. Vahanian entendit l’homme rire en abattant sa propre lame. Le coup fit reculer l’ancien mercenaire d’un pas chancelant au moment où il le parait.

Jonmarc ne pouvait faire abstraction du combat autour de lui. Du coin de l’œil, il vit qu’une troupe au moins aussi importante que la sienne luttait contre eux. Il entendait le fracas du métal et les grognements des vyrkins. Un second vayash moru se joignit à l’homme blond, décrivant des cercles autour de Jonmarc, tel un prédateur.

— Où est Malesh ? cria le seigneur de Havre Sombre. Il m’a défié ; je suis venu. Il n’a pas eu les couilles de finir ce qu’il avait commencé ?

— Malesh viendra en temps voulu, répondit le blond avec un sourire glacial.

Il y eut un mouvement aussi rapide qu’un éclair, Vahanian réagit instinctivement, guidé par un réflexe plus que par le témoignage de ses yeux. Il abaissa son épée avec violence et frappa de nouveau. Le deuxième vayash moru bougea à la limite de son champ de vision.

Jonmarc abattit son arme et se tourna en un tacle d’Estmark ascendant, enfonçant profondément sa lame dans la poitrine de l’homme blond, aspergeant la neige d’un liquide noir et putride. Le vayash moru recula, glissa le long de l’acier et se mit à trembler. Quand Vahanian se fendit et tourna la lame, le vayash moru se cambra en hurlant. Le deuxième homme attaqua avant que l’ancien mercenaire n’ait le temps de se retourner. Jonmarc sentit l’arme du vayash moru mordre douloureusement son avant-bras. Il n’eut pas le temps de relever son épée et perçut un mouvement d’air tandis qu’une haute silhouette grise surgissait de l’ombre. Un loup énorme bondit sur le vayash moru, toutes dents dehors, le faisant reculer. Dans leur dos, le corps du premier vayash moru, frappé en plein cœur, tomba en poussière sur la neige.

Le deuxième abattit le pommeau de son épée sur le crâne du vyrkin au moment où il lui sautait à la gorge. Jonmarc entendit un claquement de dents pointues lorsque le vayash moru attrapa le loup par la peau du cou. Les yeux violets du vyrkin étaient pleins de folie alors qu’il grognait et se tordait en agitant ses pattes pour tenter de planter ses crocs dans son adversaire. Le non-mort se débarrassa de la bête en la jetant contre un arbre, infligeant au vyrkin une plaie profonde à l’épaule.

Vahanian brandit vivement son arme pour viser le cou de son agresseur qui fut plus rapide et lui décocha un coup de pied, balayant ses jambes. Le vayash moru le cloua sur le dos, lui ramena le poignet droit au-dessus de la tête et écrasa sa cage thoracique jusqu’à ce qu’on entende le craquement d’une côte cassée. Jonmarc se tordit de douleur.

— Malesh a dit de ne pas vous tuer, déclara le vayash moru avec une étincelle de malignité dans les yeux. Mais il ne nous a pas interdit de nous amuser.

D’un coup de genou brutal, il le frappa à la cuisse.

Jonmarc réprima un cri, faisant glisser dans sa main libre le couteau dissimulé sous sa manche. Il planta la lame dans le dos de son adversaire et l’insinua entre les côtes pour l’enfoncer dans le cœur. Le vayash moru sursauta brusquement en écarquillant ses yeux bleus, tandis qu’un liquide noir perlait à la commissure de ses lèvres. Faisant fi de sa propre douleur, Jonmarc repoussa son ennemi d’un geste fluide et l’enfourcha pour baisser son épée et la lui passer en travers du cou. La tête roula dans la neige, répandant un sang noir, rance et nauséabond. Vahanian s’éloigna du corps en titubant quand celui-ci commença à se désintégrer.

— Derrière vous ! retentit la voix de Gabriel dans les ténèbres.

Jonmarc se releva avec maladresse, juste à temps pour parer un coup d’épée à deux tranchants qui manqua de lui faire lâcher la sienne. Son agresseur était une femme aux cheveux noirs tressés et aux yeux brûlants de haine. Dans l’obscurité, le vyrkin blessé gémit sans se relever.

Jonmarc s’accroupit, son couteau dans une main et son épée dans l’autre. Il n’attendit pas qu’elle passe à l’attaque. Avec un cri, il fonça sur elle en abaissant son épée de toutes ses forces en même temps qu’il faisait voler sa dague qui la toucha en pleine poitrine. L’épée fendit la femme de l’épaule jusqu’à la hanche. Vahanian libéra sa lame et frappa de nouveau, lui tranchant la tête d’un geste propre et net. Il ne s’arrêta que pour ramasser son couteau, avant de se remettre en garde.

Il sentit l’air siffler dans son dos, mais il était déjà trop tard pour qu’il se retourne. Des mains puissantes tordirent ses bras en arrière et l’immobilisèrent. La pression sur ses côtes cassées le fit tressaillir. Un autre vayash moru aux cheveux noirs et à la peau tannée d’un Trévathe s’avança vers lui avec un sourire froid et le cogna avec son poing sous la cage thoracique. Ce fut si violent que Jonmarc se plia en deux. Il prit un autre coup en pleine figure, si fort que sa vue se voila et qu’il faillit s’évanouir.

— Je vous salue, seigneur de Havre Sombre, se moqua le Trévathe.

La lèvre ouverte de Vahanian était mouchetée de sang.

— Malesh vous a envoyés faire le sale boulot ? grogna-t-il en levant la tête d’un air provocateur.

Le Trévathe le frappa de nouveau, et les oreilles de Jonmarc sifflèrent.

— Les autres, on les tue. Vous : il vous veut vivant. Pour l’instant.

Le Trévathe recula pour frapper encore.

Prenant appui sur son agresseur pour conserver son équilibre, Jonmarc rua en arrière. Ses pieds volèrent, faisant ainsi glisser la lame de sa botte vers le torse du Trévathe. Son pied atteignit violemment sa cible. Le vayash moru eut une expression de surprise quand une tache sombre s’étala sur sa poitrine autour du couteau profondément fiché dans son cœur.

Un hurlement de loup suivi d’un grognement retentit tandis qu’un choc faisait chanceler celui qui retenait Jonmarc. L’homme relâcha sa prise et Vahanian put se dégager de son étreinte. Un vyrkin mit le vayash moru à terre et referma ses mâchoires puissantes sur la gorge offerte. La victime se tordit et rua sous le mutant pour se libérer, mais, dans un craquement, le loup lui brisa les vertèbres et lui trancha les tendons.

— Reculez ! cria Jonmarc en brandissant son épée.

Le vyrkin se dégagea tandis que l’épée de Vahanian sifflait dans l’air pour décapiter le vayash moru. Une odeur âcre emplit l’atmosphère quand le corps s’effondra.

Jonmarc regarda autour de lui, son épée toujours levée et prête au combat. La neige était jonchée de petites zones de terre noire. Au clair de lune, il était difficile de distinguer ses alliés vayash moru de leurs ennemis, mais Vahanian avait le sentiment que la majorité des siens était encore en vie. Une mélopée stridente déchira l’air nocturne et leurs adversaires prirent la fuite comme un seul homme. Gabriel et les autres partirent à leur poursuite, mais sans dépasser la lisière de la forêt.

À quelques pas de Jonmarc, un gémissement attira son attention. Un énorme loup, un mâle, était assis à côté d’une silhouette recroquevillée près de l’arbre. Vahanian scruta de nouveau l’horizon pour vérifier qu’aucun danger ne les menaçait, puis il se rendit auprès des loups, épée en main. Dans la neige, au pied de l’arbre, un second loup gisait dans une mare de sang. L’animal blessé remua en geignant, puis il eut un hoquet et se tut ; son souffle était faible et saccadé. D’après l’angle formé par son corps, Jonmarc comprit que l’impact contre l’arbre lui avait brisé la colonne vertébrale.

Le mâle poussa l’autre du museau avant de lever la tête pour hurler à la lune. Le loup à terre se détendit et frémit encore. Sous les yeux de Jonmarc, l’animal scintilla comme si l’air qui l’entourait se courbait et se pliait sur lui-même. Le corps ensanglanté d’une femme apparut dans la neige. Vahanian s’agenouilla auprès d’Eiria et la recouvrit de sa cape.

Il entendit les autres vyrkins approcher un par un jusqu’à ce qu’il se retrouve encerclé par douze loups. Le grand mâle que Jonmarc reconnut comme étant Yestin hurla de nouveau. Le reste de la meute lui répondit. Vahanian avait beau savoir combien un hurlement de loup pouvait vous glacer, il n’avait jamais entendu un cri empli d’une douleur si profonde. Il perçut un léger craquement dans la neige, derrière lui ; il se retourna pour se retrouver face à Gabriel et Laisren.

— Je suis désolé, murmura le seigneur de Havre Sombre à l’intention de Yestin, avant de relever les yeux vers Gabriel. Quelles sont les pertes ?

Le vayash moru avait une mine sinistre.

— Cinq des nôtres. Dix des leurs. Mais soit Uri a menti sur le nombre de vayash moru créés par Malesh, soit d’autres se sont alliés à lui… et je pencherais plutôt pour cette solution. Malesh a moins de cent ans. Les vayash moru qu’il a engendrés devraient être beaucoup plus faibles que les nôtres. Nous aurions dû les écraser, mais ça n’a pas été le cas. J’ai bien peur que la guerre ait déjà commencé.

Il regarda Jonmarc en fronçant les sourcils et déchira une bande de tissu de sa chemise pour en faire un bandage de fortune.

— Vous êtes blessé.

Vahanian se leva. Ses côtes cassées le firent gémir.

— Je suis toujours en vie. C’est plus que ce à quoi je m’attendais. Malesh ne s’est pas montré.

Du sang coula le long de son avant-bras ; il laissa Gabriel panser sa blessure pour stopper le saignement.

— Il était là, le contredit le vayash moru d’une voix tendue. Je l’ai vu dans les bois, au loin… mais j’étais occupé à me battre contre deux vayash moru qui n’avaient absolument rien de novices.

— J’ai envoyé des éclaireurs dans le village, annonça Laisren qui venait de les rejoindre. Malesh n’a pas tenu sa promesse : ils sont tous morts, exactement comme à Westormere. Sûrement depuis le coucher du soleil.

— Merde ! jura Jonmarc en les regardant tour à tour. Et maintenant ? On ne peut pas laisser Malesh continuer à massacrer les villageois !

Gabriel hocha la tête en observant l’horizon assombri.

— Je suis d’accord avec vous. Il essaie de déclencher une guerre et il veut commencer en vous tuant.

— Ce qui est sûr, c’est que les vayash moru que j’ai combattus étaient à ma recherche. Ils ont dit qu’ils obéissaient à des ordres.

Laisren reporta son attention sur Jonmarc.

— Il y a un autre village à une demi-chandelle d’ici à cheval. C’est le seul hameau des environs assez grand pour être remarqué. Nous pourrions y tendre un piège à Malesh en l’y attendant dès le coucher du soleil.

— En supposant qu’il choisisse cet endroit pour sa prochaine attaque, objecta Vahanian.

— Malesh est arrogant, répondit Gabriel. La victoire de cette nuit va lui donner encore plus confiance en ses capacités. Laisren a raison : ce village est un choix logique pour sa prochaine offensive. Reste à savoir combien de vayash moru il compte dans ses rangs… et combien d’Anciens se sont alliés à lui.

— Riqua nous a laissé tous les novices dont elle pouvait se passer, ceux qui ne sont pas utiles pour garder le manoir, intervint Laisren. On ne peut plus risquer d’en retirer un seul ; il serait trop facile pour Malesh de revenir sur ses pas et de frapper.

Gabriel se pinça les lèvres en réfléchissant.

— Mes novices ne sont pas nombreux. Mikhail est en Margolan, et ceux qui ne sont pas avec nous ce soir sont à Havre Sombre. Nous n’avons pas le temps d’aller chercher Rafe et Astasia pour leur demander de l’aide… en imaginant qu’ils soient de notre côté. Nous ne pouvons compter que sur nous-mêmes.

— Et Uri ? s’enquit Jonmarc. Il n’était pas censé reprendre Malesh sous son contrôle ?

Laisren grimaça.

— Tel que je le connais, Uri a fui la Principauté, à l’heure qu’il est, et il se terre dans une agréable et confortable crypte à l’autre bout de l’Isencroft.

— Malesh n’écoutera pas Uri, renchérit Gabriel. Il est trop tard pour ça. C’est à nous d’en finir avec cette histoire. Il faut que nous nettoyions les lieux et que nous nous mettions à l’abri avant l’aube, décida-t-il en scrutant l’horizon. Nous sommes à moins d’une chandelle de Wolvenskorn à cheval, en coupant par la forêt… mais il faut faire vite.

Vahanian opina et, faisant demi-tour, ramassa une cape tombée des épaules d’un vayash moru trépassé. Puis il se rendit auprès du corps d’Eiria où il échangea cette cape contre la sienne. Il l’enveloppa délicatement dans ce linceul improvisé. Même au clair de lune, Jonmarc remarqua que les vyrkins qui montaient la garde avaient tous été blessés dans la bataille. Il prit Eiria dans ses bras, hoquetant sous la douleur de ses côtes.

— Nous pourrons l’enterrer dans les catacombes de Wolvenskorn, proposa doucement Gabriel tandis que Laisren ramenait leurs chevaux. Plusieurs générations de vyrkins reposent là-bas. Et nous nous occuperons de vous rafistoler, annonça-t-il aux loups.

Laisren sauta en selle et tendit les bras pour récupérer le corps d’Eiria. Vahanian serra les dents en grimpant sur sa monture, geste qui appuya douloureusement sur ses côtes. Ils levèrent le camp, laissant le clair de lune derrière eux alors que l’obscurité se faisait trop profonde pour des yeux de mortel. Jonmarc garda son épée en main. Après une longue chevauchée, ils distinguèrent la forme massive de Wolvenskorn qui se dessinait sous la lune.

Les toits hauts et pointus de Wolvenskorn, surmontés de pignons, se découpaient sur le ciel. Ses ailes se dressaient au-dessus de la neige, les unes derrière les autres, sur trois niveaux de bois et de pierre. Chaque palier était coiffé d’un toit très incliné et une haute coupole entourée de statues de monstres surmontait le bâtiment tout entier. La partie la plus ancienne était constituée d’un clayonnage enduit de torchis, avec un toit couvert d’herbe qui se fondait dans le sol de la forêt.

Depuis la corniche, des grotesques et des gargouilles observaient la cour d’honneur. Entre elles, des runes étranges avaient été gravées, à la fois ornements et protections. Les parties en bois de Wolvenskorn étaient constituées de panneaux sculptés dont la moitié inférieure était couverte de bardeaux superposés. De vieilles colonnes en pierre entouraient le manoir ; Gabriel avait expliqué à Jonmarc qu’on les avait disposées ainsi plus de mille ans auparavant. L’ancien mercenaire espérait que leur magie était aussi puissante que ce que croyait le vayash moru.

En dépit de l’heure, des domestiques accoururent à leur rencontre et emmenèrent leurs chevaux. Vahanian pénétra dans Wolvenskorn avec une escorte de combattants vayash moru dont les habits déchirés témoignaient de la bataille qui avait eu lieu, même si leurs blessures étaient déjà guéries. Les vyrkins les talonnaient, certains en boitant, d’autres couverts du sang de blessures récoltées au combat. Deux vayash moru portaient les vyrkins morts qui avaient repris forme humaine. Un domestique fit signe aux loups qui bifurquèrent dans un couloir. Jonmarc les suivit quand Gabriel lui fit un geste du menton.

Un feu brûlait dans l’une des trois énormes cheminées ; Vahanian comprit qu’il s’agissait d’une courtoise attention à son égard et celui des vyrkins, puisque les vayash moru n’en avaient aucune utilité. Des tas de vêtements étaient alignés devant l’âtre et les loups les moins blessés trottèrent dans leur direction. L’air sembla trembler et se replier sur lui-même, les traits des vyrkins devinrent flous quand ils se retransformèrent en hommes et en femmes. Des domestiques les aidèrent à s’habiller ou enveloppèrent de draps ceux qui étaient trop atteints pour enfiler des vêtements. Le corps d’Eiria était étendu sous la cape près de la porte. Yestin, désormais sous sa forme humaine, était assis à côté d’elle, la tête entre ses mains. Lentement, Jonmarc alla s’installer auprès de lui sans un mot.

Rien de ce que je pourrai dire ne l’aidera, songea Jonmarc. Je ne sais que trop bien ce qu’il ressent.

L’un des vyrkins, un vieil homme à la barbe soignée et aux yeux enfoncés dans les orbites, sortit un grand sac en tissu d’un coin sombre et le déposa sur une table. Il leva sa main par-dessus en prenant la parole dans la langue de son peuple ; un parler sec et tonal que Jonmarc supposa être le langage des loups adapté aux humains. L’homme passa les doigts au-dessus des quatre coins du meuble, puis s’inclina vers le nord avant de défaire avec prudence les nœuds qui fermaient le sac. Un chaman vyrkin, déduisit Vahanian.

Le sorcier exhiba une étole en cheveux tissés, ornée de morceaux d’os. Tout en psalmodiant dans sa barbe, l’homme fit une marque au khôl noir sur son front, son menton et ses pommettes. Il y eut comme une étincelle dans ses yeux quand il se munit d’un sceptre sculpté orné d’une tête de loup aux yeux de rubis qui montrait les crocs. Deux serviteurs mortels vinrent l’assister en lui apportant des linges pour les bandages et de l’eau pour ses onguents. Le chaman passa parmi les vyrkins, en commençant par les plus grièvement blessés. Alors que les domestiques préparaient les bandages, le guérisseur chantait des incantations pour ses congénères estropiés. Il versait des poudres ou des liquides sombres sur leurs plaies, prélevant le nécessaire dans les bourses et les fioles accrochées à sa ceinture. Pour les plus amochés, le sorcier touchait leur front en psalmodiant, pendant qu’il levait le sceptre en rythme… Cette musique, ancienne et complètement inhumaine, résonnait étrangement aux oreilles de Jonmarc. Cependant, il voyait les vyrkins blessés se détendre sous les doigts du chaman à mesure que leur respiration s’apaisait.

Finalement, le sorcier se dressa devant Vahanian.

— Acceptez-vous que je vous soigne, frère des loups ?

Jonmarc hocha la tête, le vieil homme lui fit signe de s’étendre. Il s’exécuta en grimaçant sous la protestation de ses côtes cassées. Le guérisseur appliqua sa paume sur le front du blessé, son pouce et son index sur ses tempes ; Vahanian sentit sa douleur se dissiper. Le chaman fronça les sourcils et dégagea le col du combattant sur le côté, découvrant la marque de la Dame. Une ombre passa sur le visage du vieil homme.

— Un pacte de sang, commenta-t-il en langue commune avec un fort accent.

Ensuite, il prononça des mots que Jonmarc ne comprit pas, puis il laissa tomber sa tête en arrière en levant les bras.

— Il vous a fait une faveur, expliqua Yestin sans lever les yeux. Il a demandé au Père Loup d’entendre votre serment et de vous livrer votre ennemi. Vous avez de la chance : habituellement on n’accorde pas ces choses-là aux personnes étrangères à la meute.

— Merci, murmura Jonmarc alors que le guérisseur reportait son attention sur la vilaine entaille à son avant-bras.

Vahanian sentit le picotement de la magie quand la plaie se referma sous les doigts du chaman mais c’était une sensation totalement différente de celle qu’il éprouvait quand Carina le soignait. Le vieil homme toucha les côtes cassées de Jonmarc, qui sentit la magie ressouder ses os.

Quand le sorcier eut terminé, il se tourna vers Yestin et, plaçant une main au sommet de son crâne, se mit à chanter d’une douce voix de baryton. Bien que Vahanian n’en comprenne pas les paroles, il sut qu’il s’agissait d’une mélopée funèbre. Il écouta attentivement et des images étranges et merveilleuses emplirent son esprit : des forêts touffues, d’épaisses couches de neige, la vitesse, la puissance de la meute et la chaleur de la tanière. Lorsque la chanson prit fin, Yestin, incapable de parler, leva ses yeux brillants de larmes et hocha tête.

Le chaman rangea méticuleusement ses affaires en murmurant des prières ou des incantations à mesure qu’il replaçait chaque objet dans son sac. Il sortit ensuite de la pièce, accompagné de plusieurs vyrkins indemnes. Des domestiques apportèrent de la nourriture ; des plateaux de viande crue pour les loups, une assiette de fromage et de viande séchée pour Jonmarc ainsi qu’un verre d’eau-de-vie.

Quand ils eurent mangé, le chaman reparut dans l’encadrement de la porte. Il portait une longue cape brodée de runes qui semblaient se déplacer sous les yeux de Vahanian. Quatre disques d’argent pendaient à une large lanière autour de son cou. Chacun des disques représentait une phase de la lune : montante, pleine, descendante et enfin la nouvelle lune. Le sorcier avait rajouté deux rayures de peinture rouge foncé sur son visage. À sa vue, les vyrkins se levèrent sans un mot pour se regrouper en procession autour du corps d’Eiria. Gabriel toucha l’épaule de Jonmarc ; il avait fait si peu de bruit en s’approchant que l’ancien mercenaire sursauta. Sans mot dire, le vayash moru lui fit signe de le suivre.

Ils emboîtèrent le pas au défilé silencieux qui descendait un escalier taillé dans la roche des fondations de Wolvenskorn. Ils s’enfoncèrent de plus en plus bas le long de tunnels étroits où l’air se refroidissait. Au bout d’un moment, le passage s’ouvrit sur une salle immense. À la lumière vacillante des flambeaux, Jonmarc vit de grandes pierres polies qui semblaient s’élever du sol pour disparaître dans le plafond et se demanda s’il s’agissait des mêmes antiques colonnes qui entouraient le manoir. Sur les parois de la caverne, des fresques détaillées illustraient des légendes. Au centre de la pièce, on avait déplacé une énorme dalle pour ouvrir sur une crypte. Trois corps enveloppés dans des linceuls étaient étendus à l’entrée des catacombes, chacun portant un disque d’argent attaché au cou par un fin lacet de cuir. D’après leur taille, Jonmarc devina que deux d’entre eux étaient des hommes ; le troisième, plus petit, était certainement celui d’Eiria.

Les vyrkins se déployèrent en cercle dans la crypte. Gabriel et Jonmarc se postèrent derrière eux. Ce dernier vit Yestin, en noir comme les autres, se placer à côté du corps d’Eiria. Le chaman se dressa devant lui entre deux grandes torches. Lorsque le calme fut revenu dans la salle, le vieil homme se mit à chanter d’une voix qui se répercuta sur la pierre sous la forme de glapissements, grognements et claquements typiques du langage vyrkin. Tout en psalmodiant, il entama une danse, une histoire mimée comprit Vahanian, bien qu’il n’ait aucune idée de ce qu’elle racontait. Pourtant, même sans le saisir complètement, ce rituel émouvait tant Jonmarc qu’il dut lutter pour chasser de son esprit la dernière vision qu’il avait eue de Carina, pâle et immobile à Havre Sombre.

Lorsque le chaman termina son chant, trois mâles vyrkins s’avancèrent et prirent délicatement les corps dans leurs bras. Yestin tomba à genoux. Il poussa un cri de désespoir absolu quand les défunts furent descendus dans la crypte et la lourde dalle remise en place. Les deux hommes qui se tenaient auprès de lui l’aidèrent à se relever et Jonmarc eut l’impression qu’il s’appuyait lourdement sur eux quand le groupe défila en silence vers la sortie pour remonter l’escalier de Wolvenskorn. De retour au rez-de-chaussée du manoir, les vyrkins empruntèrent un couloir et Gabriel posa la main sur le bras de Jonmarc en secouant la tête pour l’empêcher de les suivre.

Quand les mutants furent partis, Vahanian se tourna vers Gabriel.

— Et maintenant ?

— Nous nous reposons. Au réveil, nous verrons si nous pouvons intercepter Malesh au prochain village.

— Et si nous nous trompions ?

Le vayash moru prit un air solennel.

— Malesh veut que nous le trouvions. Il a l’intention de vous affronter. Je pense qu’il sait avec quel acharnement nous vous protégerons et je le soupçonne de chercher à réduire nos effectifs avant de s’attaquer à vous.

Dans la chambre vide, Jonmarc se mit à faire les cent pas. Derrière la fenêtre à meneaux, les premières lueurs de l’aube zébraient le ciel.

— Je croyais que vous deviez dormir avant l’aurore.

Gabriel le rejoignit.

— Le fait d’avoir quatre cents ans me permet d’avoir un aperçu du lever et du coucher du soleil. Cela m’a manqué, confia-t-il avant de prendre un instant de réflexion. Comme vous l’a expliqué Laisren, notre force augmente avec l’âge, qui peut égaler plusieurs vies d’hommes. Quelques instants en plein soleil brûlent ceux qui ont vécu aussi longtemps mais c’est guérissable. Comme si vous mettiez votre bras au feu : au départ, les dommages sont réversibles, mais passé un certain seuil plus rien ne peut reconstituer ce qui a été consumé. Je ne crains pas la mort, cependant je n’aime pas plus souffrir que de mon vivant. Comme vous avez pu le constater cette nuit pendant la bataille, il y a de meilleures façons de mourir.

Jonmarc resta un moment à observer silencieusement la lumière au-dessus des montagnes.

— Je m’attendais que Malesh participe à la bataille. Je pensais qu’on se battrait et que ce serait fini.

Gabriel le regarda comme s’il lisait dans ses pensées.

— Peut-être que Riqua et les autres trouveront un moyen de faire revenir Carina. Ce n’est pas impossible ; cela n’a simplement encore jamais été fait. Il y a toujours un espoir.

Vahanian ne se retourna pas.

— Personnellement, l’espoir ne m’a jamais vraiment porté chance.



CHAPITRE 2

— Tout s’est bien passé, vous ne trouvez pas ?

Malesh de Trémont s’étira sur le canapé. Bien qu’il ait observé la bataille de loin cette nuit-là, tuer les villageois du carrefour de Calligan avait largement étanché sa soif.

— Un excellent début, répondit Senan. Puis-je demander pourquoi vous êtes resté dans la forêt à nous regarder nous charger du combat ?

— Parce que les généraux ne se battent pas sur le front : je voulais voir comment nos ennemis se défendaient ; ce que Gabriel et Riqua pouvaient nous opposer, et comment Jonmarc Vahanian s’en sortirait dans une bataille rangée contre des vayash moru.

— Alors ? demanda Berenn.

Senan et Berenn faisaient partie du cercle de confiance de Malesh ; de jeunes nobles du même âge que lui auxquels il avait offert le don ténébreux pour rendre plus tolérable son existence au milieu de la progéniture d’Uri. Cette nuit-là, ils s’étaient rassemblés dans un des abris de Malesh, les restes d’un caveau familial sous les ruines d’un vieux manoir. C’était l’un des nombreux refuges que Malesh avait préparés pour la nuit de la bataille. Comme ses autres caches, cet endroit confortable était meublé de fauteuils, de lits et approvisionné en bouteilles de sang de chèvre et en lanternes. Et il était assez spacieux pour lui et sa bande.

— Notre stratégie est sûre : envoyer les volontaires des autres engeances contre les Anciens qui soutiennent Vahanian et lui retirer ses meilleurs défenseurs.

— Vahanian a tué trois vayash moru à lui tout seul, objecta Senan. Je n’ai jamais vu un mortel se battre comme ça.

— Raison de plus pour laisser les plus jeunes novices trouver ses points faibles à notre place, rétorqua Malesh.

— Pouvons-nous nous attendre à du renfort ? Qu’en est-il des bandes de Rafe et d’Astasia ? s’enquit Berenn.

— Rafe et Astasia ne veulent pas prendre parti, ni l’un ni l’autre, sourit Malesh. En ne s’opposant pas à nous, ils nous soutiennent. Leurs novices sont libres de décider eux-mêmes… et certains rejoignent nos rangs.

— Il faut en finir.

Malesh et les autres se tournèrent brusquement vers le couloir. Uri se tenait dans l’entrée. Pour la première fois, il ne portait aucune de ces chaînes d’or ou de ces bagues serties qui le caractérisaient. Son gilet raffiné et sa chemise à jabot avaient également disparu. Vêtu de noir, sans aucune parure, Uri avait plus l’air d’un mendiant que d’un seigneur.

— En finir ? l’interrogea Malesh en déplaçant langoureusement ses jambes afin de faire face à son interlocuteur sans quitter son siège. Nous n’en sommes qu’au début.

Il caressa le talisman qui pendait à son cou, ensorcelé par la magie du sang qui masquait ses pensées à son créateur.

— Quel est le problème, Uri ? Vexé de ne pas avoir été invité à la fête ?

Une lueur de colère passa dans les yeux noirs d’Uri.

— Riqua et Gabriel ont conclu un pacte de sang contre nous ; pas seulement contre tes novices mais contre toute ma maison. Tresa et Calthian ont été tués pour servir d’exemples et abandonnés sur le seuil de Scothnaran. J’ai envoyé les autres se cacher.

— Peut-être que certains se cachent, mais les autres sont venus me voir. S’ils ne voulaient pas se battre avant, le meurtre de Tresa et de Calthian les a convaincus d’accorder de l’intérêt à mon point de vue.

— Vous avez massacré deux villages, continua Uri en entrant dans la pièce. Combien de temps avant que le roi Staden vous envoie ses troupes ? Même si vous tuez Vahanian, ce qui sera plus difficile que vous le croyez, Staden ne vous laissera pas gagner. Dès qu’ils auront commencé à dresser des bûchers, les mortels ne prendront plus la peine de distinguer les « gentils » des « méchants » vayash moru. Ils nous brûleront tous autant que nous sommes.

Malesh détourna le regard en jouant ostensiblement avec la chaîne d’or qu’il portait au poignet.

— Alors, nous nous unirons contre l’ennemi commun et nous reprendrons ce qui nous revient de droit. C’est ce qui vous fait peur, Uri ? le bûcher ? demanda-t-il en se dressant face à son créateur. Savez-vous ce qui m’effraie, moi ? Passer l’éternité à faire semblant de valoir moins que ce que je vaux réellement. À jouer les serviteurs alors que je suis né pour être le maître. Nous méritons de régner sur les mortels. Vous l’avez dit vous-même. Nous méritons de régner avec la Déesse, car nous sommes nous-mêmes des dieux.

Uri se précipita en direction de Malesh, mais il fut arrêté dans son élan par une demi-douzaine de vayash moru.

— Il ne faut pas s’y prendre comme ça. Les mortels sont plus nombreux que nous. Nous ne pouvons pas nous reproduire aussi vite qu’eux. Même s’ils meurent par centaines, voire par milliers, il en restera toujours assez pour nous traquer, les prévint Uri en balayant du regard les visages impassibles du cercle de Malesh. Je n’ai pas oublié quand on m’a chassé de Trévath, se remémora-t-il en s’en prenant à un pichet en cristal qui éclata au sol et éclaboussa toute la pièce de sang.

» Vous vous croyez à l’abri, dans vos cachettes, mais les mortels vous retrouveront, s’ils sont vraiment motivés. Il y a des Chasseurs dehors ; le Nargi et Trévath n’ont jamais cessé de les utiliser. Certains mortels n’attendent qu’une provocation pour en envoyer et vous leur donnez exactement ce dont ils ont besoin pour retourner les autres contre nous.

— Toutes ces années où vous avez contesté la trêve, ce n’étaient que des paroles en l’air alors ! le provoqua Malesh.

— Nous régnons mieux dans l’ombre du trône.

— Cela n’a pas très bien marché pour Arontala.

— Il est allé trop loin… et il a trahi notre espèce. Nombreux sont les mortels qui désirent ce que nous avons : la vie, la jeunesse éternelle et la beauté. Ce sont des pantins consentants qui nous permettent d’intervenir dans la direction d’un royaume et d’avoir la maîtrise de notre destinée.

— Ça ne m’intéresse pas de régner dans l’ombre, répliqua Malesh avec dédain. La guerre est en marche ; une guerre qui balaiera les mortels des Royaumes de l’Hiver. Alors nous nous repaîtrons de leur sang, nous seuls serons assez forts pour nous relever du chaos et les mortels se tourneront vers nous pour que nous les sauvions.

— C’est de la folie ! Vous devez arrêter ça. Tout de suite.

— Non, refusa Malesh, englobant la pièce et la demi-douzaine de vayash moru qui l’occupait d’un large mouvement du bras. Votre temps est révolu. Maintenant, c’est à nous de régner.

Avant que Malesh ait le temps de l’arrêter, Uri sauta à la gorge de Senan et le jeta sur le côté. Berenn se précipita vers son créateur. Mais ce dernier, plus rapide que Malesh l’avait escompté, l’esquiva et prit son élan pour frapper de nouveau. Berenn attira vers lui Uri pour qu’il tourne le dos à Malesh, qui sortit un stylet de sa manche. Alors que les vayash moru encerclaient Uri, Malesh plongea dans son dos et lui enfonça le couteau droit dans le cœur à travers son manteau. Uri cracha du sang et tomba à terre, paralysé.

Malesh sourit.

— Les Anciens ne meurent pas d’un pieu dans le cœur, je le tiens de source sûre ; du moins, pas sans l’aide d’autres armes magiques. Mes sortilèges de sang ne vous détruiront pas, mais je peux vous empêcher de vous mettre en travers de mon chemin. Nous sommes en train d’accomplir ce dont vous avez toujours rêvé : un monde dirigé par les plus forts ! se glorifia-t-il avant de laisser son sourire s’effacer. Mes sources ont été un peu floues en ce qui concerne la durée pendant laquelle je peux vous garder ainsi. Quelques jours peut-être… ou éternellement. Reposez-vous bien pendant que nous mènerons votre bataille ; le combat que vous n’avez jamais eu les couilles de déclencher, lança-t-il en faisant signe au groupe de sortir.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg





OEBPS/Images/MAP_invocateur_applati.jpg
Edael
ZTHO

NETOBYYW
k2
TIWNBLOY

YIAIHT 3d SANNVAOY SA1





